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parler à la fois. La voix du jongleur dominait toutes les autres:
le désordre devenait grand.

Jean Villars toujours cloué à son pôteau voyait de l'extrémité
du village à la lueur des flammes des bûchers, les débats du Con-
seil. Il ne comprenait rien à leur langage mais il pensa bien qu'il
s'agissait de son sort.

En entendant les clameurs qui divisaient l'assemblée, il jugea'
que l'opinion des sachems n'était pas unanime. Qu'allaient-ils
faire de lui ? Qu'allait-il devenir, lui prisonnier au milieu de ces
sauvages cruels? Allaient-ils le condamner au supplice ou lui
laisser la vie sauve en le retenant prisonnier? Il ne pouvait le dire !
'nais comme entre deux malheurs inévitables on choisit le moin-

dre, il espérait qu'on le retiendrait prisonnier seulement. Dans
cette dernière alternative toute espérance n'était pas perdue. La
PrOvidence et le temps lui procureraient l'occasion de reconquérir
sa liberté. Il pou rrait gagner l'affection des sauvages ou de quelque
sauvage qui le laisseraient aller. Les ténèbres le protégeraient
Contre la poursuite de ses ennemis, s'il parvenait à s'échapper de
leurs mains.

Comme cette pensée le consolait! avec quelle avidité son âme
Savourait ces illusions. Oui, il se retrouverait libre ; il presserait
sur son cœur ses deux enfants qu'il reverrait bientôt. L'espoir et
la crainte s'emparaient tour à tour de son esprit.

Combien est pénible la situation de l'homme dans l'attente de
son bonheur !

Que de craintes et d'espérances l'agitent à la fois! A quelles
tortures son âme inquiète est-elle soumise! La moindre des cir-
constances, un signe, un rien, le transporte au plus fol espoir ou le
précipite dans l'abîme du plus triste découragement !!

Le Grand Chef, cependant, parvient à rétablir la paix parmi le
Conseil. Un signe de sa main annonce qu'il veut parler. Le
Silence succède aux clameurs. Elevant la voix, il dit:

-Sages guerriers, je vois que les avis sont partagés sur le châ-
tialent qu'il convient d'infliger au prisonnfir. Un d'e(htre vous a
demandé sa mort, tandis que le vaillant Ontaya et plusieurs du
Conseil se prononcent contre. Permettez au Grand Chef de dire
c qu'il pense sur le sort du prisonnier.

1 y aura bientôt quarante neiges que j'ai levé la hache contre
les Français. J'ai été présent à bien des combats dans les forêts
de la Louisiane. Je les ai chassés comme on chasse les loups par-
tOut où je croyais les rencontrer. J'étais du nombre de ceux qui
prirent part à la grande conspiration des Natchez. Malheureuse-

n1ent ce complot formidable ne réussit qu'en partie. Je ne péris


